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nos a ioyent r-

MPI.hfle n eot ic r n , có r l'un det

gqau ae iniuis, laerut-il devoir-
, oer rues ù ule 'Ciel r

'o aimé ( ssigoatVerre d leo'.Ui
et pouYftitabelvous aisje -. 1

"'l aiét pasrei 1 Nôen o onstr bosit r r Si c

coue ditsret, jrust io6,uropl- os compte, a
blrce on q'abii plume.e

mi .PITrUS LABELLE ('un air err es-
er vote plume gaduz-v vous en bien, mou

ser, vor 'luelgardzvuin in o
ami ! Et que deviendrait. le Bas-Canada, sans
YtrO plume !

M. BELLEMARE (d'un ton moitié contrit, moi-
ti6 ravi) :-Hélas ! que faire contre ce damné
Scorpion, que le ciel le confon... .

UN DES ASSISTANTS:-Chat! ne blasphémez
pas

M. BELLEMARE (baissanit pudiquement ley yeux
vers l'extrémité de ses bottes) :-Pardon! la
colère m'emporte. Mais une solide confession

me vaudra l'absolution. Ah ! ce maudit, mau-
dit Scorpion!/ qui donc l'écrasera

L'ASSIsTANT -Seigneur, délivrez-nous du

. BELLEMARE :-Et du Scorpion !
i P. LABELLE :-Ainsi soit-il.

MrBELLEMARE :--Cependant..
M. P. LADELLE (l'interriompant) :-Ah 1 oui,

cependant, i faudrait le chàtier, lo- fustigei-,
le terrasser, l'anéantir, 'ahier, l'exterminer....
*L'ASSIS'rANT e~~L pulvériser I
Tous EN cauR Le pulvériser! Deman-

dons les foudres du ciel
M. BELLEMARE -Mo e douteux provo-

quons le Scorpion l
M. PTiRus LADELLE(d'un accent rageur)

Provoquons-le !

Yvux.-D'un bleu tendre (Ne jugez pas
gens sur la mine a <lit un grand blagueur).

N Ez.-Fusse analogie entre le bec du Co
et la trogne du-singe.

ioucuE.- Cne porte de grange entrlâi4
itENToN.-Faponz arlequin.
TEINT.-Paate pelée.
sXPRESSION. GÉNÉRALE DE LA PIIYSIONO
F.r1;e idclination au casse-aoisttte.

SIGNES P IUIERS.2 is&ge regr
trop tard; h'élä! linimitió de sonra' aître p
'iveitol de .Jenner.
A ce sig ë, .'quine mettrait le doigt

mon homme ? Mai it' enintNi-éitéinspire-m

Il.ya ade cela; vingt ans.. Àlors.M. X. n
tait point M. P. P. mais simplement Rer.,
plus étudiant en droit, dans Puine des bon

cités de Québec ou Montréal; de plus dee
aff utait dans oa toilette et sou alipnontati

Scène Publique,LASsISTANT :-Jen sui

LoiimaR :-Nous en sommes'

NOTRE cOLLArotiTEtUT PRio OREILLE (à l
*cautonade) -Ilsen sont 1

L BE A u rouver

M. i E g nt come
douze dm e dible) O le trou r

AI! rious t onsj , vo le dis, noi
or nos troâverons, ce polisson, ce brigaud,

cet homidecuiegt c athéee

(h colere lui couipe un instantl ýi anole,- mais
il repreé bcîtt. Enu'nonte ~6 igt
je vous ledis, cieis amis en politique, nous le

riseronsntousglecagsarns;:;enes'le romprons;
nous le démoliroins, nousoengloutirons, nus
en ferons de la chair àápâté

P. S.-Sices messieurs bu d'autres ont en-
vie de s'aboucher avec le Scorpionils peuvent
être certains à l'avatce i sera toujours très
flatté de leur pratiquer une morsure, n'im-
porte où.

S'adressarãu a .Scorpion, bureau de poste
de Montréal.

TARIF DE LA POLICE.

PRIX cOURANTS.

e n.
Pour un coup de-poing à la face.. 5 0
Pour un coip de *pied .......... .7 6
Pour un coup'de bâton... ..... 10 0
Pour un coup detoutear .. 20 0
Pour uncoup de pistolet. . (Prix variés.)

..Pour tipirge .cturte ....... . O
Poui la rndd d'ioliio tabledns

la-:rurel Laguelièetire et au-
tre liex suspeàts (par :ête

nd d s rapt os) '

les un nI épris de§' richeszssqu'eût« envyiée tout bon 1la venini, la'sanie furent distLiIlés, en veux- tu, en
Spalitiate.; pt.tel cause do 'ce mnépris se. voilà I c'tait lés louis et non le coeur do Mlle.

cachaeat? diogénique do -que conivoita.it ce Harpagon de X ; lui tas do
la nécessité car les mauivaises langues disaient malignités, qu'en notre qualité do chrétien

!lée. quo lo jeune X. -no possédait pas une cope émé5rite nous nons ferons un devoir de ne pas

vaillant ;mais .1si miédisanice n'est poilt.notro rapporter.
affa.ire, la calomnie nouns est en horreur ; à Pendant ce temps, X. déclarait sa passion

IESatan nie pluisequte- iious-ne nous fassions1'é- -(aux 6cus, toujours suivant' la glosa publique),-
cho do* toutes les mrécIiirn'etsý qui' se débi- et un vertu de ce vénérable adage : il ne S'agit

et taient à cette époquoàsutrýl'o ompte do la ,pan- p as do se lever matin, il faut arriver à temps,
vrt nftravocat. la p.tssion,,de.X. venait échouer srl lc

Voici 'qùin jui ou u ai-l omn d'un cSeur qui lbrfflait d'antres feux.
sur pr)écis est sans impgrtaince-X. devint amron-- -'(La phraseprééet nu déparerait pas les
i1: roux (quoi,~ de plus-natuoI» 9 1,1),., ti colonnes'id la- MAinerve; si elle y tient, nous lui

as ôafflge d'ure, 6gtre agyrLable, do. qualités iii- en ýcéderons gratis la paternité!)
dg, colîýtestée3 et d'une dot préaumnée de dix upillo Oui, autre Coucou Plus actif avait Jeté leis
re louis. . yeux surlfa charmante Adé1Ln, et était parvenu
ore ,Je vou eaneùàlauùeled o à faire battre son 'sein. Tous* deux ensemble

o0 amour, les vipé'iùS 'de l'drii ouren bMru' jeu! vdguaient>sur lamer de Ténîdro quasnd X offrit
.

MIE* ' '> rv .*. 1, .

Discussion Parlentr taire en1r Jose I Cau-
chon et George Brown.

L ElGISE aux deux champions :- Son oeil
ne l'epargnera point; vie pour vie, oil pour
eil, dent pour dent, mai pourr main, pied pour
pied." Deuter(iorne; Chap. XIX; Vers. 21).

Et Cuscuo dit à Bronw'n: " Ne crains point.
car certainement je te ferai du bien, pour l'a-
mour'de Jonathan ton père ; et je te ferai ren-
dre toutes les terres de Saül ton père ; et pour
toi tu mangeras à mna table." (Samnuel;/Liv. I;
0Chap. IX, Verset 7).

GEoRGE (saignant du nez) dit : I Parceque
tu as fait ces choses, voici, je mî'en vais faire
venir du nial sur la maison, de Jéroboam, et je
retrancherai ce qui appartient à Jéroboani, jus-
qu'à un seul homme, tant ce qui est serré, que ce
qui est abandonné en Israël; et je raclerai la
maison de Jéroboam, comme on racle le fumier,
tan t qu'il n'en reste plus.'" (Rois; Liv. I; Chap.
XIV, Verset 10).

CAucdoN, lui passe son mouchoir et lui dit
Si les Syriens sont plus forts que moi, tu

viendras me délivrer; et si les HUammonites
sont plus forts que toi, je te délivrerai." (C/Iro-
niques ; Liv. I; Chap. XIX, Verset 12).


